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Dans quelqu;
ce fêtera TA si

de fête en

un temps où le pays vitltUB
des pages les plus douiou -
reuse de son histoire.

le nom de Jeanne d'Arc é-
voq.ua une épopée grandiose.
T'iais la glorieuse' aventure
de la paysanne mystique rrus
montre aussi sous leurs as¬

pects- les 'lus curieux les

éloigne
concsp'cions d'une epoque, si

As s des nôtres qu' elles
nous semblent appartenir au

Toute
Jeanne d'Arc

-elle pas
une belle lé-
u' elle est fai-
et que pet hé¬

roïsme est plein de mystère.
Elle éclaire aussi d'un jour
singulier la mentalité de 1'

I Eglise toute puissante, en
f un temps nù la tolérance lui
j était inconnue. Jeanne d'Arc
I héreine touchante par une
j simplicité d'esprit, une pu
i rete d'intentions qui l'ap-
] parente aux figures les plus
j suintes devait n'échapper
i aux dangers de la guerre que

pour périr victime de l'os- j
tracisme ignorant d'une puis- j
san.ee qui dominera toujours {
les événements de tous les j
temps.

Il y a toujours une mora- j
le à tirer d'une belle his- }
toire, un enseignement phi- ]
1 o s i phiqiie. C elle de Jeanne j
d'Arc montre, avoc bien d' j
autres, que le destin réser- f
ve souvent un traitement ini- j
que à ceux qui ont le mieux j
servi. De même l'accomplis- I
sernent d'un devoir n'amène j

que déception et I
souîirance. l'essayons pas
de comprendre. Le monde est
ainsi fait, Cherchons plutôt
à apercevoir le bon côté de
toute chose, le. souvenir de
Jeanne d'Arc évoque "celuide
la guerre de.Cent Ans. Son¬
geons un moment à nos confrè¬
res de ce temps-là, qui es¬
pérèrent durant un siècle
que vint le terme de leur
captivité ... Et puisons dans
cette réflexion la patience
nécessaire pour attendre a-
vec sérénité l'arrivée de
nours meilleurs.
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la UJ. ,

rair a 9
s v.mme il

mon cher, ,j:ai l'habitude de m'end on -
■ heures et'le moindre bruit'trouble mon

me rend nerveux„la' lumière me gen'e
j'ai l'habitude d'avoir la fenetre legerement
entr' ouverteil me faut au moins cinq couvents,
tures, penses donc l'air ici'ect'froid
Philinte
ses usages.

Ma:
de

continue a m'eseposer ses habi'tud'es,
s'es ' nanie.s disons le.
lui' dis-«je, ici vous est-il aisé

dtagir ?satisfaire vos anciennes, façon
- Ah ! ne m'en parlez pas, me répond-il,j'ai

cre mes voisins et a les amener à mes idées.

y / 1
L~iA\ \'\ '

>' / VV \N
/ur / / \

A-a r\
EO C \

-, ■ -ifen dîi~îïïax a c onvain-

Mais alors, mon chef. ± hilinte, vous devez geufirir ■ de ne pouvoir
cvritinuer à vous plier à vos habitudes ?

- Oh non,:.me répond-il, j'.arrive' a prouver mon 'ê'nt ' ur

,.et ils le
ige que :j '
reconnais-

. j J •- C-t J_ -O _I_ V C_U PXUW.V S
.ai raison, que j'ai toujours raison d'ailleurs.,,
sent, puisqu'ils- agissent, selon mer; désirs. Et puis, mon cher, ajoute-
t-il, je ne peux souffrir que la porte reste ouverte un seul instant,
penses donc, l'air vicié du couloir se répand à l'intérieur de la piè¬
ce, Ces c infect.

Et iMlintt .un ré la fermeture rapide de la porte

S'asseir sur son lit ? Mon , ce- n'est pas encore dans 'ses habitudes
il lui faut un tabouret
S 0 14" tabouret, qu'il
aussi une place fixée,

pour lui seul

oui,mon cher-, me dit-il, q
O -4-

, pour lui, j-au, 0 0.^0. ,

installe près de S À table ,

immuable, nettement désignée.

a vrai dire Ces
car il lui faut

ai 14 hôtel avenue lo uis Z1Y
s al If /'

x.-l jri.a :• aras, et la, songes que j'ai M 0 3T bureau, MES
chambre- et M 0 W maître d'hôtel'. Aussi, il n 'y a rien à faire, j c ne
peux- agir autrément ici avec M A valise et toutes MES affaires. .

il me faut un lit en coin, dans le milieu, non, je ne peux m 'y mettra
Et mil: d'autor s'installe dans un coin.

•ui; c'est très bien, mais Ihilinte oublieHabitudes. .. . _

te autres de ses camarades imposaient ainsi leurs volontés,
difficile 'de' vivre- sans heurts et sans froissements.

que
"a ~i

3,1 xren-

.serait

Un bon ccn

habitudes et tes
eï.i, mon cher Philinte , ne sois plus l'esclave d:

voisins ne seront plus tes esclaves.
tè
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baquets d'où.montait une buée' chaude et odo¬
rante. Les narines palpitantesn mon voisin
est maintenant prédisposéeaux confidences.

--Je n'aime, pas attendre, me dit-il. ,J: •
toujours x/mé être -servi de suite.- Avant

la guerre, ;quand "j'étais, de sortie, pour ne
pas attendre au restaurant, je prenais.-'mes
repas en boulottant le 'chocolat ou les bon¬
bons des distributeurs automatiques,Je pré¬
fère me lever â 4 11. 1/2 pour être servi le
premier que de poireauter en aueue de colon-

être

tout le monde
on n'aurait ;

an

;as

ivo.it le
à atten-

ne . D'ailleurs si
premier comme moi
dre.

C'était d'une logique un
tevAvant qu'il ne se fasse

d eniapa e »

•- Que faisais- 'tu dans le civil ?

peu dés &rman-
servir, je lui

Dans' la
îrpxc
tin,les

grisaille
du petit ma-
- coups de sif¬

flet se succèdent, e-
veillant dans leur s il'
lage une soudaine rumeur
qui va s'amplifiant . Mav
précipitation.a été telle
que j'ai failli mettre
pantalon à 1 ' ©nvers ,;J
à toute allure le long des
barbelés, Je cours rejoindre
la silhouette de ce héros ano¬

nyme et vigilant, que Ifeiibe trou¬
ve immuablement planté àsôn pos¬
te, gamelle en main,devant le ba-

des cuisines où ne bril-
aucune lueur.

de

• Dans le
carrière

- Tu es
- Don,

civil j'étais militaire

gradé ?_
premier -jus,

mon

;, a e xil

Aband onnant â
le Do T. de la file j 'ai
là-bas au bout , tout.

stupéfaction
cpuru
•fait'

à la oueue,attendre 1 ' ati.tre

? &

raque-ment
le■encore

J place setux prxs
m'a gratifié au passage
mauvais ; celui que l'on
concurrents. L '"approche

côtés. Il
l'un regard,
décoche aUS-''

va être diffi

extrémiste;le der desrders,
Bien des fois,des rupeurs'
hostiles saluèrent au
seuil de s-a baracae 1'
apparition de quelou'
attardé . I ai s1 ce ,11'

encore'
la,, pénultième

récédant la
suite p.S..

cile Ter
II

xons

fs.it
quan.'...
f roid

meme.

ce matin.

Pa:

Enfin le
Peuii i

3 encourageant

yus va nous

pour dauS sous,1'inter
locuteur ! Il contemple mes pieds avec une
ironie .complaisante, .dans ma hâte j'ai chaussé
mon -pied droit
de pointure.

Vomis par les
au pas de course
D evant
la colonne

du sabot gauche

nr s

tir
ombres s'entrecroisent

s'allonge,..s'allonge en pi
Pousses pas, crênom ;

nous,les

tte fois mon voisin
secousse parxxe

rang «
àttêm

Et

I une
st venu nourrir,
êe. Il me prend

réchaud: fer

baraque s,les
achevant de

Ê

ama g

se v

t fâclié. le contre
d'une extrémité du

dans son dos en bourrade
à témoin.

- On dirait qu'ils ont peur de ne pas en avoir
la conversation s'engagea. On apportait des



Encore un joyaux programma à 1'
actif de la troupe, a l'occasion
des fêtas d a Pâ ques. 1'orchastre,
toujours sous l'exporta diraction
do il, Savard,dê toute avac un suc¬
cès do -alia Paquet "an l'air, en
l'air!" entonné i ar Josàno et re¬
pris en choeur par le . public, et
voiei ravanu, dans une forme ex¬
cellente , le chanteur de charme
il. Guy; un filet de voix, mais un
filet d'or et do lumière.,la salle
séduite des la première chanson ,

(Chants mon beau moulin) est tout
à fait conquise par la seconde ,

(Je tire ma rêver ,nce) et fait une
ovation à la troisième ( l'a ban¬
lieue ) .

, nc (p r e una ra ntra e : le baryton
M. ilousseau, premier prix du Con-
cervato.ire de Dijon, dont
la voix chaude et bien
t irrib ree nuanc e ha bileme nt '

dès retrouve sans peine son tri-
orn'pne habituel,

le programme serait incomplet
sans un peu d'orchestre musette.
Bernard et Josano évoquent pour
lu joie de tous l'atmosphère loin¬
taine des bals populaires.

; Une voix ample, belle et géné¬
reuse, une diction nette une in¬
terprétation intelligente, voici
lierre Mù^é/ "basse de l'Opéra ,

•qui met toute sa flamme dans 1'
ji.r /d'e halpii de "La jolie fille

"Tes yeux" de Dohincdnfio,
et " Il me faudrait
grand amour

un

de Pert.Ii" (Biset) et dan
Sapins" (Dupont). En bis?
ne , avec simplicité et émotion,
le célébra "Arineau d'argent" de
Chaminade. Au piano d'accompagne
ment se distingue A. lenault.

L'orchestre déchaîne joue ."Gai
dimanche" et le spectacle
prend, fin sur la 11 Scène
de 11 ivres se"extraite des
"Dignes du Seigneur"'.Dans
le rôle où triompha 'fitor
'

3 euchê,J,Hainnult se' mon-
Neuve11

troupe, G.
cole Dorm..le de

de'Paris, prend r1ace au
•plane, et nous tient un
quart d'heure durant sous
11 emprisecfeson talent. Ses
semblent - effleurer à peine les tou¬
ches, et sa brillante technique
tri emplie aisément des dix .:lcul tés
dont sont hérissés la "fantaisie

plus come-

P.OGER SAVARb

doigts

dieu habile et. intelligent
il en fait ue c oraposition
personnelle, très intéres¬
sante et d'une drôlerie
qui lui vaut les sa. .rxœ

de tous les spectateurs . A son
succès il faut joindre D. Logarî-
des', qui lui donne la répliqua

j.mprompmu
d'Amour" d;

hne or

et, d.... n s
ne1 décor d'A. leurerit.

dans le rôle de
Ce programme

s'est joue chaque
salle c crible.

iubert.
et abondant

ois devant une

i ' mi or.run

varié

- un morceau d:orchestre
un nouveau et seasatien-

Logari»

Do -El en£

- 4 -
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le talent de nos conférenciers' continue d'attirer un très grand
nombre de nos camarades du étalas« R. -G. Ile nous a fait pénétrer dans
1 ' intimité du monde cinématographique et donné un aperçu très vivant
du travail ou'accomplissent "Derrière l'écran" metteurs en scène, ar¬
tistes, opérateurs., et bien d'autres encore, qui concourront à la ré¬
alisation de films' dont la plupart d'entres nous ne connaissent eue
la projection finale.

Des anecdotes, contées avec verve, pimentèrent cette causerie agré¬
able autant -.qu* instructive.

"La France Colonisatrice". C'est sous ce titre que J.Imperato nous
a fait parcourir une partie de notre Algérie, le Département de Co'ns-
tantine, qu'il connaît très intimement, l'ous avons traversé Philippe-
ville, Éône, Sétif, Togpourt, Constontine, toutes villes que le génie
colonisateur français- a marqué d'une empreinte profonde. C'est à lui
que le- pays doit les améliorations continues apportées dans les domai¬
nes les plus divers,notassent la Santé lublioue,1'iducation Intellec¬
tuelle et Physique. fous avons jeté un coup cl ' oeil rapide sur ses hô¬
pitaux dotés d'un équipement des plus moderne .et sur ses stades et
piscines-modèles où s'entraînent de futurs champions. Remercions .J.
I; .perp.to de nous avoir mieux fait connaître l'admirable effort de no¬
tre au s outremer.

Une nouvelle conférence de R. Daliet traitait des" Mystères ,.u Par ocl
Il est difficile dans un simple conpto-rendu -de traduire le charme at¬
tachant de cette causerie semée d'aperçus originaux,x^leine. d'une fines¬
se 'pénétrante et témoignant d' un sens aigu de l'observation ainsi- .que
d'une connaissance approfondie de 1'art'indigène. C'est moins""!. : belle
réalisation fr nçaise due à 1'impulsion magistrale, eu MaréchalLyautey
que le conférencier a voulu nous montrer, que le respect de '.notre colo¬
nisation pour cette- multiplicité de 'traditions qui sont tout 1-' attrait de
.ce pays.

mes descriplions de Casablanca, de Rabat,de Marthe.ch., de îeknès,ne
captivèrent pas moins notre 'attention,e.t nous 'avons' pu'nous croire pen¬
dant quelques instants transportés su sein de cet étrange Pays du Logh-
reb que beaucoup ont approché peut-être,mais dont bien peu ont pu sai¬
sir , comme l'a fait 71. L'allet, le sens vrai, profond.

Les applaud i s s ements chaleureux qui. saluèrent la fin de cette confé¬
rence témoignent mieux que nous ne sourions le faire, du succès qu'
elle a obtenu.

Poju



\ Il était une fois un pauvre laboureur
faisait brûler des herbes dans son champ,
il aperçut un serpent qui se tordait dans
flamme et allait périt.Il eut pitié de lui

qui
quand
la . .

et du
bout de
sauvé la vie
car mon père

bûton le

- "Il
vais

ne

te

toi ? Je suis puissant
reur ayant réfléchi un instant
le langage des bêtes."
dit le serpent, mais je
ra te satisî. ire."

Le Roi des serpents, après
lui dit qu
rien dire,
rais aussitôt." Le

Eh longeant les prés et
disaient entre elles. Dans

lui
est

dit
le :

feu. "Tu m! as

puis-je pour
. "Le labou-

■ lui répondit; "Je souhaite comprendre
•m!'est .pas possible d'exaucer ce voeu,
conduire' à mon père qui peut-être pour*

rejeta hors du
le serpent,que
:oi des reptiles

avoir chaudement remercié le laboureur,
'il exaucerait son souhait. " Garde toi bien toutefois d'en
car si tu dévoilais ton secret à qui que ce tu mour-

paysan accepta e
les bois
un

s'en revint chez
il entendait ce-

sous le premier
Ils parlaient de lui et disaient
il saurait que là-bas,
sor caché."

Le paysan qui avait comp
arbre et à la tombée de la nuit

, JL.J. V+J. ywxy.-u,.*. « - ... qUS
champ de -blé il aperçut deux

!■Cet homme
rbre

n '

de
e

y •

s t o u '

droiti

soit,
lui.

les bêtes se

corbeaux,
un niais sinon
.il v a un tré-

is ,-not
il

pour déterrer le trésor qu'il

: soigneusement l'emplacement
revint avec une pelle et une

de 1'

pioche
emporta chez lui. Grâce à cette aubaine

mesperee, il put .agrandir sa ferme et
Or notre laboureur avait une femme,

comme le sont beaucoup de femmes.Elle
/.-T'ande partie de ses journées. T

jument ; il il m
o

a la
chée comme nous

'elle p

ses jours furent heureux,
très curieuse et très bavarde

_ as sait chez ses voisines la plus
In jour il entendit le cheval qui disait

JM o xr
ii

.

ai tressee m

"Pourquoi cela ?" demanda la
e son temps chez s es voisines

home éclata de rire.à cette réflexion. Il rit
parce qu'

serait bien ennuyée si elle était atta-
jument. - " Eh bien !
à bavarder. " Notre
i fort que sa femme 1'

entendit de
si tout seul
insista tant

» /

.a cuisine u u'as-tu
ne voulutil

qu'il dut 1
qu1 il ne
jpourrir.
le savoir

donc, lui demanaa-t-eiie, a rire am-
rien lui répondre. Cependant elle

ui avouer que c'était là un secret et
pouvait le lui 'révéler sous peine'd'en
"fu'importe, reprit la curieuse ,je veux
." Notre paysan poussé à bout, finit

par se résignée
trou, il
parier, il vit
qui bavardaient

grandet ayant fait creuser un
lais au moment où il allait
[e lui un coq et un canard

ensemble . Il voulut entendre
une dernière fois leur
donc faible, disait le
femmes et elles m'obéi
qu'une et il n'arrive
rôles furent un trait
qui sortit \
une b o n:ue trique
si bien qu
sormais ds

1 ' homme estlangage. '■ "ue
coq, moi j'ai deux cents
lient toutes, lui, n'en a
pas à la matér: Ces -pa¬
ie lumière posa vie paysan

sortit bien vite de son "trou, alla prendre

'elle s

ce qui

et en .

'enfui
ne la

tant
plus

lenaça sa r-emme
; ot ne se mêla,
regardait pas.

Roger Marchand.

et
dé-
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Un jeune m'nage pauvre, mais honnête; les
pc de semaines èoàimâures,"mais la timidité

garde., les épouse des. dettes de quartier,on s.'ar¬
range.

Or un soir rioppiftHir entre et dits
- Chérie, no8âf 'attirons un invité demain, soi»,

un vicia; camarade,, il peut m'être très utile,
fais ton ,ossible pour bien le traiter

as, Chéri, comment veux-tu cj.ue je fasse ?'C'est demain le 2'S.
n'ai plus rien.

- Il f ..ut ce qu'il faut, décide Monsieur, débrouille toi
- mais je n'ai plus que des lentilles.

neu c ' est vrciment pei
- Je pourrai faire un potage, des lentilles, un peu de fromage .

c'est tout.
monsieur pense profondément, vide ses joebes , • puis s

- Avec cel.v, arrange toi pour un entremets, et puis voilà comment
nous ferons. Après le potage, je te demanderai", que nous donnes tu
maintenant ? - ïu diras; un cassoulet. - Un cassoulet, dirai--je, oh !
mon cher,x ma ferme réussit le cm. soulet d'une façon merveilleuse. ïu
te lèves, tu vas à la cuisine, tu prendras la terrine de cassoulet...

- : ais...
- Attends, à ce moment, un bruit de vaisselle cassée, tu :

consternée,tu annonces; Oh : j'ai laissé tomber le cassoulet
désolée, on te console, et tu nous sers les lentilles.

- Chéri, tu es merveilleux i

mures,

Ai es

ne lendemain, l'invité est là,
oui s , dé g a ;é , lionsisur demande ;

on man e le •iùu > il est t: oon,

èue nous donnes-tu maintenant ?
j ' ,.,i m 11 un t cassoulet, ré oond ï .adame .

- Un cassoulet, reprend monsieur, oh ! mon
cher, ma femme réussit le cassoulet d'une façon
merveilleuse. \ .

- Je ne sais trop si celui-ci est tellement \\ | //arépond modestement .athune ,

sa m c sine .

A cc moment, bruit de v..is:ielle
madame rentre consternée- et regarde

~ Je parie, dit celui-ci, que tu
ber le c ass oule t.

- don, dit ' .imih.me, les lentilles

St-m]idfi'-1 m

lipbS]
nuis; elle cas

7
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oui s -1 à on- C é sar l'ai c-

Polytechnique puis è
:d;i, ,eaud en Algérie .

. -=d\ 6 c o ; " andant e n

lonie, fuit la cor/
lions du Louta-Lj^Iios
lit Saint Louis. 11 rs
comme général en 1065.

.ner.&ç
, l'icoie
Après un

¥:lest né à Lille en 1616
Q d ' Applieation de 1 çtm .

voyage ■" la Luudeloupe
1854 et Louve me ur du Sénégal. I

rfci# des deux: rives du Séné gcl» d,ir
et du Bas-Liger, crée le d
art en . .lgérie en 1061 ~0k$ fev
Il le quitte pour raisons de sa,

prend la subdivision de 26ne en Algérie
du ITord, remporte les victoires de Lont

o

111

té

obligé de
mdu ho:

E'ord, il
Ave c :

géographe
de la Lé;
a fait

recule:
CI I ,1 iT

Q =un1

es g axxemt par
D1
la.

nenxi

mcu; à

An 1870, il c (
oyelies et de

,se retranche dans les
j-ci pain L Lia député pi

irslysi.e et meurt en ) A p r
I Ov>L

colonisation du Sénégal on lui doit de
_e , de lin
.ion * 'TT
ne A'-J..

niatiaue et
. embr e

à ced S 0i Cl cl "G .

d ' eth.no graphie
de- l'Académie :

grand colonisé/

nos
. o.ura'ê

•r, des
ri/.x

ère a 1'LeOle
1 combat avec

il est nom-

r guniLse la^ co-

aha/g embel-
••••// -,

r au aenegal
en 1675 et

eau d e 1 '.armée
gjaune, est
)laces fortes
; Sénateur du
L'amis.

in travaux de
id C'-.ancelier

bris, le Pays

ationales
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s uni te de la page 5
distribution, cle:
choisi de noms d

cris de "Permet
oise au:; ac c omua;

la porte
.lièrent une

La po:
Ion; ..ne

'te . : . . "î
carcasm

vantail.
enfin cl a

îéclàigneuT des sarcasmes, langeant la colonne, il

ve

ms toute sa splendeur.
C1 était un grand escogriffe
la bouche largement fendue

t un 1 ■-1
S'épou -

r ■ ' apparut

doté d'i
1'oeilJ -J- i—- m/ M-l.KJ XI. U J_ OiJ,UWO y

ciel; uni Lernanclel échevolê. Avec
brailiée, c pote jetée sur les épaules
teur du genou droit, pieds ^

dégoûter un bri

ji nés
end or;

insp.
il, une

.eux co.
tête

US

ioins vêtu rue dévêtu

de étjjjja--
la - L'cLnan-
ehenise clé

vous louer

un accroc

nus aans des savates.Une
de l'Armée du Sa1ut.

d1ervergu ou*

allure martiale à

Lt t .nclis eue devant nous la
donner le mal de mer

les et
tié au

arrêt.

cl e ' crâne s . il me

rythme lent de notre

b c nd e de cr ovard s

me

dominant de
parla d'une

ivanc e,

s

vois
é t u.

os ci.c Lait clans un b.
stature le moutonne/

pâteuse, s ' e"* — ~
1 ant

5 o m;.u U-L . -CG

un. baille/ient

lancement
ent d'épau-
nt à moi-

chaque

Cette
comprends j'aime xtendre.

poireau deux heures
pas pour tout le monde

plante
en avait
tion. Si

Lui aussi veut rue
t o uchent d é c i cl éme nt.

Sn but ont clams mes

ils g...sans savoir p<
, ( ïiens..) lut51 rue
pour esperer me 3us-,
je pr èfér e arriver

'.•urquoi
cle res

c o me

)our la
tout le monde faisait comme moi

, . Q1 eu

ter là
s'il n'y
dis tribu-

tout le monde •sse comme lui

Ion
philosophiqueso Je 1'interr

;u'est ce que tu fais dans le civil :
- J'étais coureur à pied d: abord.
- Lt tu arrivais souvent le premier ?
- L'on. Alors je me sais fait x;-kir. entra-

roseope s et rie lis dans le marc de café.

»g> j lito il
°ge s

entr é : ,i s t e iriterr or

j.es ernrèaes se

divag:lionsiptbiè-L
/

■lucide. Jo .s des ho

Le marc C ci X © vous en direz tant î
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A chaque instant le portier cle l'hôtel Europa secouait négati¬
ve.rient la tête.

- Je regretté, mais Lr I.,ills ne reçoit pas»
la porte flamboyait dans la lumière du. soir art trouersait le hall.

...miche' hills à Berlin! Kills le magnat umério.:
qui brassait des millions en bourse.... Tous les ;
soir la porte ce'1'hôtel avaient une proposition
que découverte, quelcu'affaire fantastique, au rr
on leur avançait le capital nécessaire, devait r,i
d'or, lit ce hills avait de l'argent i Ôn leur ré]
il n'était pas visible.

- Je suis attendu - Alcala Bi aro.
- Sen.or Alcala Bizar'o, Buenos--Ayres ?

Le portier lui indiqu l'appartement Ï7c 8, après
ment sur sa liste l'affirmation du visiteur,

Biza.ro marcha vers l'ascenseur: .il en descend
gea vers me porte et frappa.

- Bonjour i r Ici Ils-.
Il y avait dans l'inclinaison de son buste, à la fois de 1!ormueil et

Rn du pétrole ! hills
;.ens qui passaient ce
a lui soumettre s quel-

Ans une idée qui, si
por t e-r 6:e s montagne s
rondclt seules ent eu'

avcir vôrifié rapide

:it au "."■res rer, se dirr

d u dévouem ent.
iarckey hills était a sis derrière une grande

pièce. A droite et à. gauche deux téléphones » de:
rusés était tourné vers Bisaro ■ ses • ains résous
lourdes mains énergiques d
du visiteur1 avec bienveillance

table au .milieu de. la
gros visage aux yeux

ront sur iâ racle-, de
:T 'homme d'action.Il répondit à la salutation

Bizaro jeta un coup d1oeil alentour et salua également 1'homme nui
se tenait près du mur.

- ïrr Korff, mon futur gendre, présenta rayidemeni; hills. Je désire¬
rais bien savoir ce que vous avez à nous dire ?

I iehel Korff se laissa tomber dans, un fauteuil e T croisa les jambes
une - courte pause s'en suivit, pendant laquelle - le regard de 1 '-Argen¬
tin •allait de l'un à l'autre.

dites vous décidé Lr hills ? demain: -t—il soudain.
hills se leva, et se mit à arpenter la pièce pensif »

-• Du pétrole en Argentine ?
-- En grande quantité, et dans une contrée jusqu'alors inexplorée.

Bette et tranchante fut la question de Korff■.
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C 3iu3 X 3 ru.

3i2aro g•• 3nibla ge n' mournanv ver assis

de

- Où ?
r rfci é :.

npj iraient ?
; répondre. et

immobile dans le prend tant mil' : . -
- Y ous ne. pouv~.es pas exiger eue je découvre ne r car es avant

savoir si notre affaire se poursuivra jiesqx* 1 au bout.
Une étincelle de no.juerie brilla dans', les' yeux de Zorii.

- Ce sont de vieux truc-s, ténor bizaro. .ju ' y--a-t-il au fond de cet¬
te ii etcire ?

quelques secondes bizaro parut de contenance, nais ilreprit vite, son
assurance:

- J'ai la certitude qu'il y a "beaucoup de pétrole dans cette ha -
cienda.

Il -tira de son gilet un étui 3 cigarettes
Co : --ent se porte :Tiss ïlills ? J'ai eu le plaisir de la rencon-

ritjtrer lors de notre deaa-nier
- la aille est sortie,

la voix de Mills sonnait cal e

tien.

, mais'- ses -mains trahissaient son agi
tutio.n, Il jeta un regard rapide à Zorfx pour voir si la question de
l'Argentin au sujet de Gloria lui avait déplu-.irais celui-ci ne laissai
rien paraître sur
rent le regard de

±
son nonne ce visage-: ses yeux gris et sérieux soutm-
ion futur beau-para qui reprit, s'adressant â bizaro.;

appartient 1. lia- bous irons plus loin dans cette affaire iu:

cienda que vous voulez nous vendre ?
Mills ; Cela va de soi, répondit bizaro impassible,

se détendirent en un sourire incrédule.
- A moi, ur.

Les lèvres 4f0Usill
- Alors nous reverrons bientôt. J'en parlerai avec Mr. Korxf.Veuil

lez être assez aimable poy..:. revenir d. neain.
...Si :: ar.ô rega :dn s.a montre.

- la mémo Meure voi>;.: conyi midiait-elle, Messieurs ?
- D'accorda,Au revoir Senor.

La porte se reAraa demi.r-'a lui.
a3 vu, qu!en dit-tu ?- Alors Aicbel. tu 1'

- 'seroc, j e pense
-Je ne sais pas encore. J'espère que non,

■t toi

niIls serrait les poings; comme toujours il brûlait d'une xievre ar¬
dente quand, il entendait parler de pétrole. Ce mot
produisait chez lui la même excitation que. trente
ans auparavant, lorsqu'il charriait des madriers de

100 legs, qui servaient à mon¬
ter la tour de perçage. Il sen

a-rj-n j tait net .ament qu'il y a-
» L f vait quelque chose dans

cette ôffr.



j Michel Korix -are s s a son long con..
pou maigre :

- Je val» R

s3 en fplan,
- 111e s

modiste.

113 010

» sorti:? mi peu.

.uis doute

,ÛJ

MiHt? se rassit s a r a ■: 1

son futur•la regard dr
Michel avait déjà gagné la porte-

- Tu salueras hian Glori a .ni c .10
où alla r altérerait ;v ^ \i moi.Jô va
flâner un peu dans Berlin. Depuis ai
ans. il ne sentie que .j'ai t..ut ou¬
blie .

Il se trouvait maintenant : aïs la
rue. C'était le soir. La capitule s'
allumait. Korff enfouit ses main s' d. uns i
les poches d e son p ,j?d e s sus, ~D.omr
cetce eoir.ee pui-inve ! » Cnaque soir.;.
s ans Gloria n'était-elle pas perdue r

Berlin!Un flot de souvenirs montre.

c> epo 1 / ' •' y- S \.\ 4U.s >. 1-0 i >■ // \\ / / y A\\\
aïu:Ki en *

en lui tandir pu11' -i i ain c liait sous les
tilleuls. Jeune ho nue sans x'oiuvtune, il av

quitté 1"'Allemagne v Ses dé buts pénibles là-
bas. Il" avait entendu hurler le vent eu Cap
Horn, chassé en Amérique dans les marécages
infestés -de fièvre, accompli des actes qui
exigeaient à chaque instant le plus mâle ccurngê. Enfin il était parve¬
nu a ont or dan- le consortium Mills s luis vint Gloria, Gloria avec ses
cheveux aux rail ts d'argent... Une vive jalousie qui prenait la forme
d'une piquante inquiétude s'empara de lui.. C'était coa a si ses pieds
ne tenaient plus à ce sol qui était pourtant sa patrie ,

Que vais-je faim maintenant, pensa-t-il ? Soudain il revit le lat
sourire de Bizaro. Quel individu ;ntipathi uo cet Argentin ! Mills n'au¬
rait pas•dû s'engager vis-à-vis de lui; mais hilm.s' était ainsi. Chaque
fois qu'il entendait le mot I lTh01o.il mordait à l'a piêt. . . Quant à lui
Korff, il chercherait à bluffer l'Argentin,

Il hêla un taxi :t donna M'adresse de T. 'hôtel ou' était descendu Bi
. zaro. Au moment ou il a'-lait y pénétrer. il remar ua une jeune femme q
qui le précédait. Elle portait un long manteau ..vue un' col de fourrure.

•.Vraisemblablement ; 11 hune de c celles à qui lo..-s soucis d^e l'existence
étaient épargnés.

Elle s'arrêta, se retourna, semblant cherche., quelque chose. Il la
vit alors de face. Ses traits étaient d'une mobilité^nerveuse, le teint
brun, la bouche trop grande peur erre bsli. était fibre et passionnée.
Un instant .leurs regards se croisèrent, Celui de la jeune faune révé¬
lait une âme forte et personnelle. Elle . e retourna et disparut à l'in¬
térieur de 1'hote1.

Korff entra a sa suite dans le hall. Il de sert, a l'exception
'de quelques personnes assises dans don siegea profonds. C'était l.'.heu-

as. La jeune femme avait disparu. Michel s'r,e des théâtres et des c in¬
adressa au c on c i e rge

- Je désirerais marier Mr, Bizaro •a pi;3.1' G iwmn ■ 394.
Senor Bisaro ? Je crois qu'il est or,m lui. Dois-je donner un

coup dé téléphoné ?
- Non, merci, Gehor Bis ira m'attend.
Il monta lentement l'escalier. . .1 ; ••' ••

Et pou quoi ici dans 1' ouest, Dovs. pu'r.l sa1
descendu "Unter don Dindon" ? Korff frmrv -ri- ■

. ' •

porte s ' ontx ' ouvrit, Il voulut parler, mais 1.: a mots moururent sur ses
lèvres. Une jeune femme le r..gardait avec des roux perçants. C'était la
femme qui marchait devrait lui quelques ins ;arts auparavant. Michel re¬
cula d'un pas. II éprouvait un sentiment pénible:

ogfsit vraiment - haut.
que Mick-ey Mills était

. dit une réponse. La



- Pardon ! Excusez moi. . .C'est N 3e.nor Bizaro qu'a, . .

aile rit prf cipitaffiiant at lança avec une moue moqueuse:
- Senor Bizaro ne reçoit pus... Comprenez-vous ?

Ces paroles lui firent mal s mis qu'il sut pourquoi.
- Je comprends, dit-il d'un air smbax;. ""Vsé,

la porte claqua et le No, 394 étalait à i. uveau dev nt lui ses chif¬
fres d'or.

l'ascenseur descendait, il le prit...Drôle de type ce Bizar» pensa;-.-
t-il. Korff s'assit dans le hall. Mr. Bizaro avait une visite M...S'il
téléphonait *3 G-loria ? Mais elle n'était sûrement pas chez elle. Quel¬
ques instants, il eut envie de reste.;- assis là et de s ' abandonner au
cours de ses pensées... la jeune femme là-haut dans 1'ap -artement 394..
les cheveux 'blonds d-'argent de Gloria...le visage intéressé de Mickey
quand il traitait avec Bizaro...Il voulait ce soir encore atteindre
cet Argentin ! Mills brûlait à l'idée du pétrole, le mieux était d'al¬
ler au restaurant de l'hôtel pour y dîner5 après, il pourrait bien de¬
mander à nouveau si Bizaro pouvait le recevoir... Il se leva. Des gar¬
çons s'empressèrent. Michel Korff marcha droit devant lui, traversa la
grande salle, le garçon tira les por aières rouges qui séparaient celle
-ci d'un petit salon. Un éclat de rire joyeux fusa. Michel se tourna
rapidement vers sa gauche; ses yeux papillotèrent un instant...

- Bonsoir Gloria '
. - A grands pas il s'approcha de la table où elle' était assise. Son

visage oval et fin lui souriait sans le moindre trouble.
- Bonsoir Michel ! C'est chis que tu so; s là ! Connais.-tu Lîr-. Biza¬

ro 'r II me semble que oui '
la souple stature de l'Argentin se dressa puis s'inclina. Ses yeux

noirs exprimaient la plus accueillante amabilité.
- J'ai eu le plaisir de voir Mr. Korff chez Mr. Mills...Vtulez -

vous- prendre place .?
Quelques instants _ Michel resta bouche bée- la colère
lui serra la gor- / \ ge. Comme en un mauvais rêve, il vo¬
yait Gloria J -ai assise là avec cet homme, et s ' ap~
retant à sou

. w, M; par le plus agréablement du monde.
- Four- 'ÛMÛ',. ^ >*«<"'"'/ quoi restes-tu ainsi figé darling y

De sa 1 ! 1; main fine elle lissait ses ohaveux.
M'é'-'û- M A\ ' dhJi l I ' Argentin e tai t d ' une d 3 mi-tête



plus petit que Korff.
- Je vous en pri a,, prenez ma pis ce , J ' avais avec Mis s Mills une pe¬

tite conv-ersation d ' affaira s. . .

Michel s:assit. Ses yeux étaient menaçante «
- Je trouve cela curieux, dit-il sur un ton plaisant.

Bis ar o sentait 1enib arr as de 1a s i tua i io n ■
- Mis s Mi -ls est Ici sur le désir- de s- n père.
- lu n'es pourtant pas froissé, Michel ? Gloria lui décochait un

sourire amusé. As-tu déjà dîné ?
Sans attendre la réponse, Bizxr- fit signe au naître d'hôtel a ' iap¬

porter un troisième couvert. Sa main 'blanche et soign^ée versait le
Champagne,

- A une bonne entreprise, Mr. KArff ! Je souhaite que nous nous
entendions rapidement,

on parlant allemand il roulait terriblement les r.
- Nous n' allons pas parler d'affaires maintenant, nous continue¬

rons demain avec Daddy.
- Pour une fora mi versée dans les affaires ? auparavant tu ne t'

en souciais pas le moins du monde !
A ce moment le mince visage de l'Argentin s'approcha plus près d

Gloria. Il lui servait les hors d'oeuvras. Brusquement Michel lâcha
la fourchette qu'il tenait à la main, tournant vers Bizaro des yeux
ironiques

- J'étais allé vous chercher dans votre api artement, Jenor Bizaro,
mais une jeune dame...

- Quelle jeune dame ? demanda Bizaro avec inquiétude.
- la jeune dame m'a répondu que v us n'étiez pas libre...c'est

pourquoi je suis étonné de vous trouver dans la salle du restaurant.
Bizaro se dressa-'

- m xcusez un instant...il' faut que je vois ce qui se passe là
haut. Il disparut. Gloria souriait, toute captivée par cette histoire
de vol ours.

à suivre...

1

B

Stalag V A
le Commandant

-J'exprime aux prisonniers de guerre ;

le 6 Mai 1941
"M

16705 VA lÀIOÏÏE, Constant
16224 VA VIS SE, Luoien
1 6553 V A 1Ai: 1131, lierre
166o6 V A ETAPE Roland

GANTIEZ, Gilbert
GROSSE, lucien
ROïïMIEtJ, Abel

293-56 V A
27590 V A
25513 V A

. I
. 22532 V A 3Q-UTQÏS, Maurice

1 6755 V A EOÏÏGBMOIMV Vindioieni, 23933 V A QDOIT, louis
11559 V A 'CORMIER, lierre E, St. 1 33 1 2551 VIIAÏPD, Adolf
29359 V A DIDIER. Charles Pierre 133 3435 COURT, Alfred
29553 V A MARCOIE, Je an

toute ma reconnaissance pareequ'ils ont par leur intervention
courageuse sauvegardé la vie à des pars:unes allemandes.

A titre de récompense p ar>t m cul i à :?e j.: ai fait virer au comp¬
te de. chacun d'eux une somme relevante.•

Erhr . v. Giilt linge n
Colonel et Commandant.
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liarizon taiement. I.Placés hors delà cir-
aûïatTonrTî'. TîU horizontal (2) lui
doit uni fiera .chandelle, III.Habit.m
tes du lieu qui vit naître ,'h. Gautier.
IV.Instruments de musique. V,terminai¬
son d'infinitif - Article. VI.Ancienne
sorte de luth. Vïî, résultats fréquents
d'un passage à "'tabac - Commun à l'hom¬
me st au violon. VIII.Ce qu' est toute
femme an ce monde - Héros du premier
voyage sous-marin. IA.Dictèrent leurs
dernières volontés.

ïllachr&i -b-Cen,

/r?xô^ £eu...
jznèfoe.. L*

Qev i ne^L - q uuù

ca cl on , mai
con.

Pourquoi

Hr.Untel part en vacances et demande à
son valet de chambre de lui faire s...i/re son
coursier a une adresse donnée, plusieurs
jours-.sa passent et Hr. Intel de reçoit pas :

son courrier. Un beau matin, il reçoit cepen¬
dant une lettre de som domestique qinsi con¬
nue . " Je ne puis vous envoyer-votre courrier
de la boite aux lettres."

Mr. Untal répond que la clé de la boite au
le tiroir gauche de son bureau qui est ouvert

crouv

Or Mr. ïïntel jusqu'à la
voir de courrier,pourquoi

ontinue a



DES

Regardons las trais volumes'placés
1;-.ma III à
droits de

droite et le tome

tome IIt,
me III qui
j ours,

cote a cote, le
II au milieu, la page

999 du tome III est
Il -n'yaa donc entre la page 1 du tome .1 ;
l'épaisseur du tome II. soit 3 cms, la mite mettra- donc 3

toma I a gauche, la
1 du tome I est à la
à la gauche du dit
t la page 999 du tô¬

le 2aéme j... ur , le nénuphar aura couvert la moitié de l'étang, puisque
le 3Cà;.ma; en doublant, il couvrira toute la surface. Il faudra donc 29
j - urs auoc d'eux nenupli--ars pour couvrir toute la .surface de l'étang, cha¬
cun an ayant couvert la, moitié dan-s ce temps.

TTTFTT
Il n ' y a qu'une solution, Sn faisant une épure descriptive- ( projection
sur deux plans ) c n représentera les trois sources superposées. Cela
donnera 1'-épure suivante :

EL

-Jfe—b

m.r

! iî

's conduites ne se croise^nt en aucun point, et des lignes qui se su-
pero seni croisent point !

^ r 7 { peut /y
TARIF"! p,de t ou 10 rut.la ligne

Bar. II, Voit tout, 'rensei-
t ut2 cartomancie, rabdo-
astrolcgie,chiromancie

TEIIAB.
gne -sur
raancie 1
Son pendule prévoit tout,, date
de libération fixées plusieurs an
nées d' avance sans aucune erreur.
I rix mo d é re s .consultétions gra-
fuites a titre publicitaire jus¬
qu'à la fin du mois.

RAI 01F OIT. - Non, ta^ valise ne m'in¬
téresse-pas; je préférerais des
rustines pour réparer mes c haus sec
tes.

BI3II0I-IIILoh- Oui, je crois qu'il
existe une édi^tion originale des
oeuvres de Revardaud sur papier
hygiénique..

- 16 -
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NOTIONS Iu.ELIMIIl.ILAS . •

IfAI#

Le sol est la partie labourable
de la terre; sa profondeur est d
environ 25 à 35 oms.

Au point de
compose de sab
carre, de schi
les répions et
pr é d ominanc e d
élément', 011 1'
calcarcus, soh
etc...

Au point de
ganigue , le s
tient une cert
tie d'humus pr
de la décomptas
végétaux . le
est dit "fiumif
contient au rno

d1 humus.

vue 'physique , il se
le, d'argile,de cal-
ste, etc.... suivant
suivant qu'il y a

e l'un ou de l'autre
appelle
isterne ,

sablonne.u:

vue o_r-
ol con-

aine par-
0venant
ition de
terrain
ère" s'il
ins 10%

solChimiquement. ; -
contient 1 $ el.em.ents
destinés à donner la
vie a la plante,ce sont
1' as-'te , , la potasse ,

11 ac id e pli 0 s ph. or i q ue lé
chaux, la magnésie, le
fer, le souffre, le bar¬
re , etc...

la plupart d'entres
eux existent en propor¬
tion suffisante dans le
soi après un e récolte ;
nous n'avons à les ros

t'ituer que si l'analy¬
se de la terre nous révèle le con¬

traire .

An principe, 4 éléments sont à
rendre au sol: 1*azote, la potas¬
se, l'acide phosphorique et- la
chaux. Ho us pourrions y. ajouter
aussi 1-. magnésie, élément néces¬
saire pour assurer un coloris par¬
fait aux fleurs et aux fruits.
(En vente dans le commerce sous
forme-, de. sulfate de ma;'- §sie ou
ue sulfate double de potasse etdà
magnésie.) 'La loi du minimum dé¬
montre que les différents éléments
ne sont puisés par la plante qu'au

ppo'rata de celui qui Se trouve
le mpins représenté dans le. sol!

Ex.: il manque au sol 4 unités
d'azote,4 de potasse, et 6 d'aci¬
de phosphorique. Si votre mélan¬
ge d'engrais contient dans 1' :-r-
dre ci-dessus 2, 4, 65 la plante
puisera 2 unités de potasse et 3
d-' acide phosphorique . Le resté

sera perdu ou restera
.en héserve pendant a
un certain temps dans
le sol ou bien se per-
dra d ans les profon-
deurs du sous -s 1.

C'est tout à fait'
la même chose ou'un fu¬
me ur d is p 0 s ant d 1 une
pipe, d'une boîte l'al¬
lumettes et de 10 gr.
de tabac.5 celui-ci dt-
paru en fumée- si 11:--
tre fumeur ne -peut

procure: , la
.l'omettes

d

plus s'en
pipe et les
ne lui seront plus
aucune utilitéc

C'est donc un r.n~

sens que d ' empi rer un
engrais simple resti¬
tuent un seul élément.
Il y a un sérieux avan¬
tage à donner au. sol
un engrais composé mo¬
yen du commerce ou cm

suivant >l-f analyse .de'la ..ipi.posé
re,

Certains sols sont dits alca¬
lins ou acides suivant qti'-ils ccn-
tiennent une quantité plus ou
moins forte de chaux ou d'acides;
nous étudierons,dans
numér 0,le s moyens de
ces terrains.

Aans les articles
traiterai la question-, des engrais
azotés,potassiques ou phosphatés,
ainsi que de 1'amendement calcai¬
re- .

Agra

un pr-'-cna:t.n
neutraliser

prochains ,fe
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Je cnse rve en mon coeur l'iaa^s un peu naive
D'une église où j'allais prier, l'âme craintive
les vitraux tamisaient les. rayons du soleil
Dont les reflets teintaient la voûte de vermeil

ans

niant

fleu:

Raconte.: au Seigneur
! ' au t e 1 S tai t o e t i t g

pnau

3aint eois ; 'avais a'un ami

suri" eut Jeanne de Domremy

mier un qra
ni"'"'"'!

•œV
a oui

cevoir la

n oril l arrime aux co'l< r

fleurs de lys étaient
regardais que 1'a rdeur
nt de la Franc e à que 1 qu "un

■VMV//.VW.V,'"I.'mi"»""

iiur-OliiII

veux

dans

Saint c ou

nous ces

constellée

roupeau

c lia que

c 1 o c 11

ranc

Bonn

notr

oifo. o t
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